
Comment, pourquoi et pour quoi j’en suis arrivée à tenter l’expérience du travail à  pied avec les 

chevaux, et à continuer. 

 

 

Au départ un témoignage au cours d’un repas, et moi de dire que ça ça n’est pas pour moi, jamais je ne 

pourrai faire ça, je ne peux pas m’approcher des chevaux, ça me terrorise. Point barre. C’était sans 

compter sur le dérangement suscité en moi par cette conversation, l’intérêt que comportait cette 

expérience, les rêves de chevaux les jours suivants, l’émotion soulevée par tout cela. 

 

J’étais déjà dans une démarche de travail de développement personnel depuis longtemps, par épisode, 

différentes expériences très enrichissantes, et puis, depuis environ deux ans à l’époque, en thérapie.  

Pourquoi ces « activités » ? Parce que d’une part, j’ai toujours été intéressée par la psychologie, que le 

« hasard » m’a fait découvrir différentes pratiques de développement personnel qui m’ont à la fois 

beaucoup bousculée et intéressée.  

Quant à la thérapie, que je n’avais jamais envisagée, que j’avais même exclue tant je pensais avoir bien 

tout compris de mon histoire, à la faveur d’une rencontre elle m’est apparue nécessaire et possible.  

La compréhension et la connaissance des faits et réactions ne suffisait pas à me sortir de la répétition de 

situations très conflictuelles, insatisfaisantes voire douloureuses, il fallait aller à la source. 

 

Pour moi le travail avec les chevaux est donc arrivé dans le contexte de la thérapie.  

Cela dit, il n’est pas « que » thérapeutique, il est aussi et tout simplement formateur, profitable pour tout 

le monde. Pouvoir interagir avec le cheval de manière « efficace » et constructive, intéressante et 

satisfaisante, nécessite de développer et/ou d’acquérir des qualités humaines nécessaires à la 

communication en général.  

A mon sens, il serait aussi bienvenu pour tout ceux qui apprennent à monter à cheval, pour un vrai 

respect du cheval, qui est un être vivant que l’on ne devrait donc pas utiliser comme un objet qui doit 

nous porter, aller où on veut, faire ce qu’on lui demande, comme s’il n’était qu’un outil.  

Il y a un vrai échange à établir, construire, faire durer, ce qui demande un vrai travail sur soi, de la 

remise en question, développer des qualités de présence, d’écoute, d’observation, de réceptivité, 

d’empathie, et aussi de l’assurance, de la détermination, de la clarté, de la capacité d’agir, de s’exprimer, 

d’être, de la ténacité,  etc, etc…. Il s’agit de s’ajuster, de tenir compte des réactions du cheval, de faire 

avec, sans se laisser mener, sans perdre de vue l’objectif de départ, tout un programme…. 

 

Etre en présence du cheval dans un espace défini, ni trop grand ni trop petit, avec l’intention de faire 

quelque chose avec lui, de notre initiative, cela vient réveiller beaucoup de chose de nos expériences 

relationnelles passées, tout ce sur quoi on s’est construit, notamment ce qui n’est pas propice à notre 

épanouissement….avec des failles, des manques, des blocages etc.. 

Les interactions « réussies » avec le cheval et les tentatives non abouties fournissent beaucoup de 

« matériel » à la thérapie. Pour moi, cela a été très révélateur de choses très enfouies que je ne 

soupçonnais pas, de choses tout à fait contraires à ce que je pensais ou croyais sur moi-même. 

J’ai fait de grandes découvertes grâce à ces séances, j’en fais encore.  

Donc, des prises de conscience et partant de là, avec cela, la construction possible d’une autre attitude, le 

dépassement de blocages, le développement d’autres compétences. 

 

 

 

La spécificité de ce travail par rapport à d’autres choses que j’ai pu faire ou que je fais. 

 

Travailler la communication et tout ce qu’elle met en jeu avec des chevaux est très différent de ce que 

l’on peut tirer comme prises de conscience et enseignements de nos expériences entre humains.  

 

Le cheval, lui, n’interprète pas, ne projette pas, n’est pas pris dans un embrouillamini affectif, 

émotionnel  

Du coup, et c’est je pense un aspect très important de ce travail, en situation cela met en évidence la 

propension ou le réflexe que nous avons tous je pense (plus ou moins) à interpréter, chercher le 

pourquoi, à être impacté émotionnellement etc…,  qui nous ramène dans des représentations et des 

postures bien installées, souvent limitatrice, problématiques. 



Cette différence avec le cheval nous permet de mettre en lumière et travailler ces aspects, et d’apprendre 

à observer les réactions, actions, réponses du cheval en tant que « fait », juste pour ce qu’elles sont dans 

la situation réelle présente. Revenir au présent, faire simple. Là aussi, tout un programme. 

 

Se dégager de notre besoin de reconnaissance, notre attachement, notre besoin de contrôler etc… qui 

compliquent tout. 

Faire la différence ou la part des choses, entre nos besoins non comblés, nos difficultés révélées et la 

prise en compte de qu’il faut installer dans la situation présente avec le cheval selon les besoins propres 

à son espèce et ses caractéristiques individuelles (plus ou moins réactif, sensible, coopérant etc…). 

 

 

On ne parle pas la même langue, le cheval communique par le mouvement.  

Pour nous faire comprendre il nous faut donc nous exprimer aussi par le mouvement.  

D’une part, chez nous les humains, ce n’est pas une aptitude bien développée, voire même plutôt 

réprimée.  

D’autre part, notre état interne du moment, nos tensions, nos émotions, nos pensées (conscientes ou non) 

etc… impactent fortement notre expression corporelle. Le cheval, très sensible, capte (voit, ressent) ces 

messages qui peuvent être très contradictoires avec l’intention première, consciente. Par exemple, je 

veux le faire avancer mais je suis habitée par « il m’a l’air difficile à mobiliser, je ne vais jamais y 

arriver », mon mouvement sera l’expression même de ces contradictions, incohérences, le cheval 

n’avancera pas, ne comprendra pas ce que je veux car je ne suis pas du tout claire.  

Ce travail révèle ces aspects et ce qui les sous tend, permet de les travailler et ainsi de pouvoir accéder 

progressivement à une expression plus libre et claire.  

 

 

Avec les chevaux, on ne peut pas tricher on est à nu.  

On ne peut pas faire comme si ça allait, comme si on était détendu, zen, sans soucis etc… Si on 

« triche » ça ne marche pas. Bien que parfois très inconfortable et dérangeant, cela nous donne la 

possibilité (avec de l’aide) de repérer que l’on est troublé, habité par quelque chose qui vient interférer 

dans la relation. Dans la vie on fait beaucoup malgré tout ou en faisant abstraction de, au lieu de faire en 

pleine conscience avec ce qui est là dans le présent. Là ça ne marche pas, le cheval a besoin de 

cohérence (nous aussi d’ailleurs, au fond). 

Il faut passer au travers de ce qui émerge, c'est-à-dire en prendre acte pour pouvoir entrer dans une 

action non polluée par ce qui est nié, réprimé, dont on ne tient pas compte.  

 

 

Nous avons aussi des points communs 
Le besoin de sécurité du cheval lié à sa condition de proie dans la nature. La nécessité d’une grande 

vigilance, un état d’alerte nécessaires face à la possible présence de prédateurs, pour pouvoir fuir, se 

protéger, ne pas se faire manger, échapper au danger, donnent au cheval une grande sensibilité, 

réceptivité, acuité à tout ce qui l’entoure.   

 

Le cheval a besoin pour s’en remettre à nous, à ce qu’on lui demande, d’être sécure en notre présence.  

Cela vient réveiller beaucoup de choses. 

 

Nous aussi humain avons ce besoin fondamental de sécurité, plus ou moins bien comblé dans l’enfance. 

Dans un premier temps l’enfant, totalement dépendant, trouve sa sécurité à l’extérieur, chez les adultes. 

Quand cela a fait défaut, c’est fortement réactivé en présence du cheval (animal de grande taille, 

impressionnant, puissant, on est petit à côté…), on peut se sentir très vulnérable, insécurisé, impuissant. 

 

Et comme il est question de prendre en charge la situation, ce qui nécessite assurance (sans excès), 

solidité, confiance, ça peut paraître inextricable. Avec l’aide de la personne garante justement de la 

sécurité de la séance et grand connaisseur des chevaux, petit à petit, la confiance peut commencer à 

exister. 

Alors qu’avec le cheval il est juste et nécessaire, légitime d’assumer ce rôle de leader, pour interagir 

avec lui, du coup ça pose problème parce que ça vient réactiver tout ce qui n’est pas apaisé, intégré. ça 

vient aussi pointer ce qui est « mal positionné ».  



Prendre en charge la situation mais ne pas prendre en charge l’autre, ne pas « faire à sa place », lui 

laisser la responsabilité de ses actions, réactions, sa part dans l’interaction. Là aussi gros travail.  

Et pour moi, prendre en charge la situation et non pas se donner la charge de devoir tout mettre en 

oeuvre pour le confort et la satisfaction de l’autre, avec l’angoisse et la culpabilité d’échouer, et le 

sentiment que c’est perdu d’avance.  

Le manque de sécurité interne et l’ampleur du renoncement à investir ce rôle pour ne plus vivre l’échec, 

je les ai découverts ici. Là il me reste encore bien du chemin à parcourir. 

 

 

Etre leader, « meneur du jeu » le temps d’un échange, parvenir à obtenir la confiance et la collaboration 

du cheval. 

 

N’est pas imposer, exiger, tenter de manipuler pour obtenir, contraindre, etc…. : avec le cheval tout ça 

ne marche pas. C’est quand même génial, ça nous permet de travailler une communication plus juste et 

respectueuse. 

Confiance en soi, humilité, capacité à voir l’autre pour ce qu’il est et non comme on voudrait qu’il soit 

ou se comporte, pour notre confort.  

Le cheval nous conduit à être vrai, à voir nos manœuvres, nos excès, nos manques et à les travailler pour 

parvenir à la satisfaction d’un échange, d’un partage qui, aussi court soit-il, peut être très fort. 

 

 

Faire respecter son espace, respecter celui du cheval. Faire valoir sa place, prendre sa place. 

Percevoir la frontière entre notre propre espace et celui de l’autre, ici le cheval. C’est un point très 

important. A expérimenter ce n’est pas aussi évident qu’on pourrait le croire.  

 

Et en lien avec ça :  

comment je vis d’être (d’entrer) dans un espace défini, mais clos (pas hermétiquement bien sûr, et qui 

peut s’ouvrir, dont on peut sortir, s’échapper ( ?)…) avec un cheval.  

 

travailler les distances mal établies entre soi et les autres. Ce qu’on tolère qui ne nous va pas par 

exemple. 

 

************ 

Dans ces séances, le fait d’agir concrètement, dans le réel, permet je pense d’ancrer ces expériences dans 

le corps.  A partir du moment où on a expérimenté au moins une fois, une autre « attitude » que notre 

mouvement interne habituel (qui vient spontanément, à notre insu) et même s’il est difficile d’y revenir 

après (nos résistances peuvent être grandes et nos habitudes bien installées), en nous, physiquement, il y 

a la mémoire de cette expérience différente, nouvelle. La prise de conscience est nécessaire mais 

l’expérience dans le réel, agie, d’une autre attitude est indispensable pour transformer véritablement les 

choses.  

************ 

 

En résumer, un travail qui va loin, qui demande engagement et ténacité. 

 

 

A la découverte de ce qui est enfoui en nous, qui nous empêche d’être pleinement. 

Et aussi à la découverte des ressorts qui sont propres à chacun. 

 

Repérer ce qui me tend, me ferme, ce qui me fige, me fait perdre mes moyens. 

Et aussi, ce qui m’aide, sur quoi je peux m’appuyer. 

 

Trouver la source de l’énergie en soi, apprendre à gérer l’intensité de cette énergie. 

 

 

La présence 

Nous sommes tous beaucoup dans le mental, les pensées, plus ou moins conscientes. 



Mais la présence, c’est quoi, c’est comment ? Et quand je n’y suis pas : où et avec quoi je suis et qu’est-

ce que je fais avec ça ?  

 

Etablir un contact. Intéresser le cheval. Construire quelque chose avec le cheval, et qui tienne.  

Comment je vis d’avoir à faire cela, d’en avoir l’initiative. Comment je m’y prends. Est-ce que ça me 

semble possible, ou pas. Est-ce que j’y crois. Et comment je vis la réussite ou l’échec de ces tentatives. 

Qu’est ce que j’en fais aussi. 

Est-ce que je suis dans l’action ou la réaction ? 

Souvent viennent émerger des sentiments de frustration, agacement, colère, impuissance, agressivité, ou 

de peur, d’envie de fuir etc…. J’affronte ou j’abandonne etc… 

 

 

Etre soi sous regard de l’autre, des autres (aussi bienveillant soient-ils) 

Même si par moments on l’oublie complètement, être observé dans ces tentatives plus ou moins 

réussies, plus ou moins sources d’émotions etc… peut être déstabilisant, dérangeant, peut réveiller la 

crainte d’être jugé, mal compris, mal reçu (le besoin de l’être en fait : compris, reconnu, pas jugé etc…). 

L’inconfort de donner à voir ce qui nous dérange, ou qu’on ne veut pas voir, mais qui là, en situation 

nous échappe. 

 

******************** 

 

Merci donc aux chevaux qui pour moi sont des maîtres,  

et à toi Pierre pour ton expertise, ton grand respect de ces merveilleux animaux, et ta motivation à 

nous faire les rencontrer vraiment. 


